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Nous avons expofé
,

il y a quelque temps
5

les
principes de notre» politique, extérieure : iiou^ y@-
rions^ développer aujourd’liui les principes 4e notre
politique intérieure.
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Après avoir marché long-temps au hafarcî
,
&

comme emportés par le mouvement des fadions
contraires

,
les Repréfentans du peuple français

ont enfin montré un caradere & un gouverne-
ment. Un changemei't fubit dans la fortune de la

nation
5

annonça à l’Europe la régénération qui
s’étoit opérée dans la repréfentation nationale.

Mais
5
jufqu’au moment même où je parle

,
il faut

convenir que nous avons été plutôt guidés
,
dans

des circoîilfances fi orageufes
,
par l’amour du

bien & par le fentiment des befoins de la Patrie
,

que par une théorie exade & des réglés précifes

de conduite
5
que nous n’avions pas même le loifir

de tracer.

II efl temps de marquer nettement le but de la

révolution
,
& le terme où nous voulons arriver^

il efl temps de nous rendre compte à nous-mêmes
,

& des obfiacles qui nous en éloignent encore

,

des moyens que nous devons adopter pour l’at-

teindre : idée fimple & importante qui femble
n’avoir jamais été apperçue. Eh ! comment un
gouvernement lâche & corrompu auroit-il ofé la

réalifer ? Un roi ^un fénat orgueilleux
,
un Céfar

,

un Cromwell
,
doivent

,
avant tout

,
couvrir leurs

projets d’un voile religieux
,
tranfiger avec tous

les vices
,

carefier tous les partis
,
écrafer celui des

gens de bien , opprimer ou tromper le peuple
,
pour

arriver au but de leur perfidie ambition. Si nous

n’avions pas eu une plus grande tâche à remplir
, _

s’il ne s’agifibit ici que des intérêts d’une fadion.

ou d’une arifiocratie nouvelle
,
nous aurions pu

croire
,
comme certains écrivains

,
plus ignorans

encore que pervers
,
que le plan de la révolution

françaife étoit écrit en toutes lettres dans les livres
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de Tacite Se de Machiavel, Se chercher les devoirs

des repréfentans dn peuple dans Ihiftoire d Aiiguftej

de Tibere ou de Vefpafien ,
ou même dans celle

de certains légillateurs français ^ car
, à quelques

nuances près de perfidie ou de cruauté ,
tous

les tyrans fie reflemblent.

Pour nous
,
nous venons aujourd’hui mettre l’u-

nivers dans la confidence de vos fecrets politiques ,

afin que tous les amis de la patrie puiïîent fe ral-

lier à la voix de la raifon Se de l’interet public y

afin que la nation françaife Se fies repréfentans

foient refpeètés dans tous les pays de l’univers ou

la connoifiance de leurs véritables principes pourra

parvenir
y

afin que les intrigans qui cherchent

toujours à remplacer d’autres intrigans ,
foient

jugés par l’opinion publique ,
fur des réglés

fûres & faciles.

Il faut prendre de loin fes précautions pour

remettre les deilinées de la liberté dans les mains

de la vérité qui eft éternelle
,
plus que dans celles

des hommes qui paffent
,
de maniéré v que ,fi le

gouvernement oublie les intérêts du peuple
,

oiî

qu’il retombe entre les mains des hommes cor-

rompus , félon le cours naturel des çhofes,la lumière

des principes reconnus éolaire fes trahifons
,
Se que

toute faéfion nouvelle trouve la mort dans la

feule penfée du crime.

Heureux le peuple qui peut arriver à ce point !

car
,
quelques nouveaux outrages qu’on lui prépare,

quelles reffources ne préfente pas un ordre de

clîofes où la raifon publique eft la garantie de

la liberté !

A 2
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Quel eû le but où nous tendons ? la iouifTancâ

dont les lois ont étégravées
, non fur le marbre ou fur la nierre mais

eldave qui les oublie
, & du tyran qui les nie.

Nous voulons im ordre des diore- r--’. , , t

nafTinnc h-.ffr.. r .

^ CiloîGo ou toutes lespâmons bdiles ex cruelles /oient

P
.

les lois
, ou 1 ambition foit le défit demériter la gloire & de fiervir la patrie • où lesdiftindions ne naiireut que de l’égaiité ’ même •

trat _au peuple
, 8: le peuple à la iuftice ; oii' lapatrie alTure le bien être de chaque ir.divKlu ,* &ou chaule lud.v,du jouiffe avec orgueil de la u o

C

pente, & de la gloire de la patrie^ où toums L
co'"m»mcatioircon-

tinuelle des fenumens républicains & par le befoiM
de memer eft.mc d’un grand, peuple

; où les
arts foient les décorations de, la liberté qui lesennoblit

,
le commerce la fource de la riche/fe

pubjque , oç non - feulement de l’opulence moiif-
trueufe de quelques maifons.

Nous voulons fiibftituer
, dans notre pays , la

morale a 1 egoïfme
, la probité à l’honneur

, les
principes aux ufages

, les devoirs aux bieuféances
,] empire de la raifon à la tyrannie de la nmdek mépris du vice au mépris du malheur

, la
*erte a l infolence, la grandeur d’ame A la vanité,
1 amour de la gloire à l’amour de l’argent , les
bonnes gens a la bonne compagnie

, le mérita
a 1 intrigue

, le génie au bel efprit
,

la vérité
a 1 éclat , le charme du bonheur aux emuiis
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de la volupté
,

la grandeur de l’homme à la

petiteffe des grands
,

un peuple magnanime

,

püiilant
5
heureux

,
à un peuple aimable

,
frivole

& miferable
,
c’til-à-dire ,

toutes les vertus & tous

les miracles de la République
,

à tous les vices &
à tous les ridicules de la monarchie.

Nous voulons
,
en un mot

, remplir les vœux
de la nature

,
accomplir les deitins de l’huma-

nité
,

tenir les promelîcs de la philofophie ,
ab-

loiidre la providence du long regne du crime Sc

de la tyrannie. Que la France
,

jadis illuilre parmi

les paj^s efc'ave^
5
éclipfant la gloire de tous leS:

peuples libres qui ont exille., devienne le modèle
des nations

,
reftroi des opprefTeurs

,
la conio-

lation des opprimés
,
l’ornement de l’univers

,
Sc

qu’en fcelîant notre ouvrage de notre farg ,
nous

puilTons voir au moins briller l’aurore de la féli-

cité univerfelie Voilà notre ambition, voilà

lîOtre but.

Quelle nature de gouvernement peut réaîifer

ces prodiges ? Le feui geuvernement démocra-
tique ou républicain : ces deux miots font fyno-

nymes , malgré les abus du langage vulgaire j

car l’arillocratie n’ed: pas plus la République que
la monarchie. La démocratie n’elf pas un état

où le peuple
,

continuellement afTemblé . réglé

par lui-même toutes les affaires publiques
,
encore

moins celui où cent raille fractions du peuple
,

par des mefures ifolées
,
précipitées & contradic-

toires
,
décideroient du. fort de la fociéîé entière :

un tel gouvernement n’a jamais exifté

,

& il ne
ponrroit exifler que pour ramener le peuple au

defpotifme.

La démoçratie eft un état où le peuple fcu-

/
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veraiii
5
guidé par des lois qui font fon ouvrage

,

fait par iui-même tout ce qu’il peut bien faire
,

& par des délégués tout ce qu’il ne peut faire

lui-même.

C’eft donc dans les principes du gouvernement

démocratique que vous devez chercher les réglés

de votre conduite politique.

Mais
5

pour fonder & pour confolider parmi
nous îa démocratie

,
pour arriver aiî- régné paifible

des lois coniHtutioîineîles
,

il faut terminer la guerre

de la liberté contre la tyrannie
,
& traverfer heu-

reufernent les orages de la révolution : tel eff le

but du fyflême révolutionnaire que vous avez

régularifé. Vous devez donc encore régler votre

conduite fur les circonllances orageufes où fe

trouve îa République
^

bt le plan de votre admi-

mjftratiou dçit être le réfultaî de l’efprit du gou-
vernement révolutionnaire

,
combiné avec les prin-

cipes généraux de la démocratie.

Or
5
quel efl le principe fondamental du gou-

vernement démocratique ou populaire
,

c’eft-à-

dire, le relTort eirentiel qui le foutient & qui

le fait mouvoir? C’efr la vertu je parle de la

vertu publique qui opéra tant des prodiges dans

îa Grece 6c dans Rome
, & qui doit en produire

de bien plus étonnans dans la France républicaine
^

dp ceîîe vertu qui n’elî autre chofe que l’amour

de la patrie 6c de fes lois.

%

Mais comme l’effence de la République ou de
îa démocratie eil l’égalité

,
il s’enfuit que Famour

de la patrie embralfe néceilairement l’amour de
régôlité.
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Il eft vrai encore que . ce fentiment fublîma

fiippole la préférence de Fintérêt public à tous

les intérêts particuliers d’où il réfulte que Famour

de la patrie fuppofe encore ou produit toutes les

vertus : car ,
que font-elles autre chofe que la force

de Famé qui rend capable de ces facrilices ? &
comment Fefclave de Favarice ou de l’ambition

,

par exemple
»
pourroit- il immoler fon idole a la

patrie ?

Non-feulement la vertu eil l’arae de la démo-

cratie , mais elle ne peut exiilsr que dans ce

gouvernement. Dans la monarchie ^
je ne connois

qu’un individu qui peut aimer la patrie , & qui

,

pour cela
5

n’a pas même befoin de vertu ^
ceft

le monarque, La raifon en ePt que de tous les

habitans de fes états ^
le monarque ell le feiil qui

ait une patrie, N’eil-il pas le fouverain
,
au moins

de fait ? N’cil-ii pas à la place du peuple ? Eh l

qiî’eil-ce que la patrie ,
ü ce .n’eil: le pays où Fon

eft citoyen & membre du fouverain ?

Par une conféquence du même principe
,
dans

les états ariHocratiqiics ,
le mot j^ame ne fignifîe

quelque chofe que pour les familles patriciennes

qui ont envahi la ioiiverainete.

Il n’elf que la démocratie où l’état ell véritable-

ment la patrie de tous les individus qui le com-

pofent
,
oc peut compter autant de défenièurs

intérelTés à fa caufe qu’il renferme de citoyens.

Voilà la fource de la ftipériorité des peuples libres

fur tous les autres. Si Athènes Spaite ont

triomphé des tyrans de i’Alie
,
& les SuilTes

^
des

tyrans de FEfpagne & de l’Autriche ^
il n’en faut

point chercher d’antre caufe. ^
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A'îais les Français font îe premîéf peuplé du
înonde qui ait établi la véritable démocratie

, en
appelant tons les hommes à fégaîité

,

' & à la

plénitude des droits du citoyen
^ Sç c'eâ là

,
à

mon avis
,

la véritable raifon pour laquelle tous

les tyrans
,

ligués contre la République
,
feront

vaincus*
(

îî efî; dès ce moment de grandes conféquences à

tirer des principes que nous venons d’expofer.

Piiifqiie Famé de la République cÛ: la vertu
,

l’égalité
5

que votre but eft de fonder
, de

confoîider la République
,

il s’enfuit que la pre-

mière réglé de votre conduite politique doit être

de rapporter toutes vos opérations au maintien de
Fégalité au développement de la vertu

^ car

îe premier foin du légiflatenr doit être de fortifier

îe principe du gouvernemient. Ainfi tout ce qui

tend à exciter Famour de la patrie
, à purihér

les mœurs
5

à élever les âmes
,

à diriger les

pafîioiis du cœur humain vers l’intérêt public

,

doit être adopté ou établi par vous. Tout ce qui

tend à les concentrer dans Fabjcétion du mcii

perfonnel j
à réveiller l’engouement pour les

petites chofes & le mépris des gi-andes
,

doit

être rejeté ou réprimé par vous. Dans le fyllême

de la révolution françaife
,

ce qui efl immoral

elt impolitiqne
5

ce qui ell corrupteur efi contre-

révolutionnaire, La foiblefTe , les vices , les

'préjugés
5

font le chemin de la royauté. Entraînés

trop foiivent peut - être par le poids de nos an-

ciennes habitudves
,

autant que par la pente irr-

fenhble de la fcibleiie humaine , vers les idées

fauffes & vers les fentimens piihllanimes ,
. ncers

avons bien nioiiis à nous défendre clés excès

d’énergie
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i[i energle que des excès de foiblcfTe. Le plus grand
écueil peut - être que nous avons à éviter n’eft

pas la ferveur du zele
,

mais plutôt* la laiïîtude

du bien ,
& la peur de notre propre courage

o

Remontez donc fans ceiTe le reffort facré du
gouvernement républicain

,
au lieu de le laiiTer

tomber. Je n’ai pas befoin de dire que je ne
veux ici jnftifîer aucun excès. On abufe des prin-

cipes les plus fàcrés
^

c’eft à la lagell'e du gou-
vernement à confulter les circonfîances

,
à faifir

. les momens
,

à ehoilîr les moyens
^
car la maniéré

de préparer les grandes cliofes eft une partie

efTentielie du talent de les faire
, comme la fageife

cil elle-même une partie de la vertu.

Nous, ne prétendons pas jeter la République
françaife dans le moule de celle de Sparte

^ nous ^

ne voulons lui donner ni i’aulîérité
,

ni la cor-

ruption des cloîtres. Nous venons de vous pré-

feiiter
^
dans toute fa pureté , le principe moral

8c politique du gouvernement populaire. Vous
avez donc une bouffole qui peut vous diriger au

milieu des orages de toutes les pallions
,

Sc du
tourbillon des intrigues qui vous environnent.'

Vous avez la pierre de touche par laquelle vous
pouvez elTayer tontes vos lois

,
toutes les pro-

pofitions qui vous font faites. En les comparant
fans celTe avec ce principe

,
vous pouvez défor-

mais éviter l’écueil ordinaire des grandes afTem-

blées -3 le danger des furprifes & des mefures
précipitées

,
incohérentes Sc contradiéfoires. Vous

pourrez donnef à toutes vos opérations renfein-
ble

3 l’unité
3

la fagell'e Sc la dignité qui doivent
annoncer les repréfentans du premier peuple d®
monde.

Rapvort par Rohefpierre^

R
'



Ce ne font pas les conféquences faciles du prin-

cipe de la démocratie qu’il faut, détailler
,

c’eft

ce p'rlrxcipe fimple &: fécond qui mérite d’être

lui -même développé.

La vertu républicaine peut être confîdérée par
rapport au peuple

, & par rapport au gouverne-
ment : elle eft iiéceiTaire dans l’une & dans l’au-

tre. Quand le gouvernement fenl en eft privé
,

il

refte une relTource dans celle du peuple
; mais

,

quand le peuple lui-même eft corrompu
,
la liberté

efl déjà perdue.

\

, Keureufement la vertu eft naturelle au peuple
5

en dépit des préjugés ariftocratiques. Une nation

cft vraiment corrompue
,
lorlqu’après avoir perdu ,

par degrés
^
fon caraéfere & fa liberté

,
elle

paffe de la démocratie à l’ariftocratie ou à la

monarchie ^
c’eft la mort du corps politique

,
par

la décrépitude, Lorfqu’après quatre cents ans

dé gloire
,
Favarice a enfin chaffé de Sparte les

mœurs avec les lois de Lycurgue ^ Agis meurt
en vain pour îes rappeler. Démofth^nes a beau
tonner contre Philippe

,
Philippe trouve dans les

vices d’Athenes dégénérée des avocats plus éîo-

quens que Démofthenes. Il y a bien encore
,
dans

Athènes
,
une population aufii nombreufe que du

temps de Miltiade & d’Ariftide
^ mais il n’y a

plus d’Athéniens. Qu’irhpcrte que Brntus ait tué

le tyran ? La tyrannie vit encore dans les cœurs ^

& Rome n’exifte plus que dans Brutus.

Mais
,
îorfque ,

par des elForts prodigieux de-

courage & de raifon
,
un peuple brife les chaînes

du defpotifme ,
pour en faire des trophées à la

liberté ^
Iorfque

,
par la force de fon tempéra-



ment moral
,

iî Tort
,
en quelque forte 5 des bras

de la mort pour reprendre toute la vigueur de la

ieunefTe ^
lorfque, tour-à-tour feniible fier, in-

trépide & docile
,

il ne peut être arrêté ni par les

remparts inexpugnables ni par les armées in-

nombrables des tyrans armés contre lui
, & qu’il

s’arrête lui “• même devant l’image de la loi s’il

lie s’élance pas rapidement à la hauteur de^ fes

deftinées
,

ce ne pourroit être que la faute de

ceux qui le gouvernent.

D’ailleurs on peut dire
,
en un fens

,
que pour

aimer la juftice & l’égalité ,
le peuple n’a pas •

befoin d’une grande vertu ,
il lui fuffit de s’aimer

lui - même.
,

Mais le magiftrat efl: obligé d’immoler Ton in-

térêt à l’intérêt du peuple
,
& l’orgueil du pouvoir

à f’égalité. Il faut que la loi parie fur-tout avec

empire à celui qui en efi: l’organe. Il faut que
le gouvernement pefe fur lui-même

,
pour tenir

toutes fes parties en harmonie avec elle. S’il exifie

un corps repréfentatif
,

une autorité première
,

conftituée par le peuple
,

c’efi: à elle cle furveilkr

& de réprimer fans celte tous les fonctionnaires

publics. Mais qui la réprimera eile-miême
,
finon fa

propre vertu ? ^,Plus cette fource de l’ordre public

efi: élevée
,
plus elle doit être pure ; il faut donc

que le corps repréfentatif commence par foii-

niettre dans fon fein toutes les pafTions privées

à la pafiîon générale du bien public. Heureux
les repréfentans

,
lorfque leur gloire & leur in-

térêt même les attachent, autant que leurs devoirs
,

à la caufe de la liberté.

Déduirons de tout ceci une grande vérité
ÿ

c’efi

que le caraéfere du gouvernement populaire efi

B 2

/



(<Ietre ^confiant dans le peuple
j & fevere envers

lui - même.

Ici fe borneroit tout le développement de notre
îneorie

,
fi vous n’aviez qu’à gouverner dans le

calme le vaiiTeau de la République : mais la tem-
pete gronde

,
& l’état de révolution où vous êtes

vous impofe Mne autre tâche.

Cette grande pureté des bafes de la révolution
françaife

,
la fublimité même de fon objet efl: pré-

cifément ce qui fait notre force & notre foiblelfe
j

notre force
,
parce qu’il nous donne l’afcendant de

la vérité, fur î’impofiure
,
& les droits de l’intérêt

public fur les intérêts privés
^
notre foibieffe

,
parce

qu’il rallie contre nous tous les hommes vicieux
,

tous ceux qui
, dans leurs cœurs ^méditoienf de dé-

pouiller le peuple
,
& tous ceux qui veulent l’avoir

dépouillé impunément
,
& ceux qui ont repouffé

Ja liberté comme une calamité ’perfonnelle
,
& ceux

qui ont embrafie la révolution comme un métier,
& la République comme une proie : de-là la dé-
feéfion de tant d’hommes ambitieux ou cupides

,

qui
, depuis le point du départ

,
nous ont aban-

donnés fur la route
,
parce qu’ils n’avoient pas com-

rnencé le voyage pour arriver au même but. On
diroit que les deux génies contraires que l’on a
repréfentés

,
fe difputant l’empire de la nature

,

combattent dans cette grande époque de l’hifioire

humaine
,
pour fixer fans retour les deftinées du

monde
, & que la France efi; le théâtre de cette

lutte redoutable. Au dehors tous les tyrans vous
cernent

5 au dedans tous les amis de la tyrannie
çonfpirent : ils conlpirerpnt jufqu’à ce que l’efpé-

rance ait été^ ravie au crime. Il faut étouffer les

ennemis intérieurs &c extérieurs de la République,



où périr avec elle
j
or

,
dans cette fîtuatîon , la

première maxime de votre pplitique doit être qu’oii

conduit le peuple par la raifon ^ 5c les ennemis du
peuple par la terreur.

SI le relTort du gouvernement populaire dans

la paix eft la vertu
,

le relTort du gouvernement
populaire en révolution ell: à la fois /a vertu d’

la terreur : la vertu
y

fans laquelle la terreur cil

lunefle
^

la terreur, fiins laquelle la vertu ell im-

puilTante : la terreur ii’eft autre chofe que la iuf-

tice prompte
,
févere

,
inflexible

y
eile'efl: donc une

émanation de la vertu
^
elle ell moins un principe

particulier
,

qu'une conféquence du principe gé-

nérai de la démocratie, appliqué aux plus preflans

foefoins de la patrie.

On a dît que îa terreur étoit le reflbrt du goii-

vernement defpotique. Le vôtre teiTemble-t-ii donc
au delpotifme ? Oui

,
comme le glaive qui brille

dans les mains des héros de la liberté, relFemble

à celui dont les fatellites de la tyrannie font armés.

Que le defpote gouverne par îa terreur fss fujeîs

abrutis
y

il a raifon
,
comme defpote : domptez par

la terreur les ennemis de îa liberté
,
& vous aurez

niifon
,
comme fondateurs de la République. Le

gouvernement de la révolution ell le defpotifme de
îa liberté contre la tyrannie. La force n’ell-eîle

faite que pour protéger le crime ? Et n’efl-ce pas

pour frapper les têtes orgeiiilleufes .que la foudre

ell dellinée l

La nature impofe à tout être phylîque 5c moral
la loi de pourvoir à fa confervation

ÿ le crime
égorge l’innocence pour régner

,
Sc l’innocence fe

débat de toutes fes forces dans les mains du crime.
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Que la tyrannie régné un feul jour, le lendemaîn

il ne refera plus un patriote. Jufqu’à quand la

fureur des defpotes fera t-elle appeleé juftice, &
la juftice du peuple

,
barbarie ou rébellion ? Comme

on efi: tendre pour les opprefTeurs
,
& inexorable

pour les opprimés !Rien de plus ilatiircl
:
quiconque

ne hait point le crime
,
ne peut aimer la vertu.

Î1 faut cependant que l’un ou l’autre fuccombe.
Indulgence pour les royaliftes

,
s’écrient certaines

gens. Grâce pour les fcélérats î Non : grâce pour
l’innocence, grâce pour les foibles, grâce pour les

malheureux
,
grâce pour l’humanité !

La proteélion fociale n’eO: due qu’aux citoyehs

paihbles : il n’y a des citoyens dans la République
que les républicains. Les royalihes

,
les confpirateurs

îie font
,
pour elle

,
que des étrangers

,
ou plutôt

des ennemis. Cette guerre terrible que foutient la

liberté contre la tyrannie
,
n’efl elle pas indivifible?

Les ennemis du dedans ne font-ils pas les alliés des

ennemis du dehors ? Les aiTaffins qui déchirent la

patrie dans l’intérieur
^
les intrigans qui achètent

les confciences des mandataires du' peuple
, les

traîtres qui les vendent les libeiliftes mercenaires

foudoyés pour déshonorer la caufe du peuple ^

pour tuer la vertu publique, pour attifer le feu des

difeordes civiles,& pour préparer la contre-révolu-

tion politique par la contre-révolution morale
^

tous ces gens -là font -ils moins coupables ou

moins dangereux que les tyrans qu’ils fervent? Tous
ceux qui interpofent leur douceur parricide entre

ces fcélérats & le glaive vengeur de la jui^ice

nationale
,
reifemblent à ceux qui fe jetter oient

entre les fatellites des tyrans & les bayonnettes de

HGS fpldats
5
tous les élans de leur fauiïe fenfîbilité



île me paroilTent que des foiipirs échappés vers

l’Angleterre vers l’Autriche.

Eli ! 'pour qui donc s’attendriroient-ils ? Seroit-cc

pour deux cents mille héros
,

l’élite de la nation
,

moiHonnés par le fer des ennemis de la liberté

,

ou par les poignards des aflaflins royaux ou fédé-

ralilîes? Non , ce n’étoient que des plébéiens , des

patriotes^ pour avoir droit à leur tendre intérêt

^

il faut être au moins la veuve d’un général quia
trahi vingt fois la patrie

^
pour obtenir leur indul-

gence
5

il faut prelque prouver qu’on a fait im-

moler dix mille français
,
comme un général ro-

main
J
pour obtenir le triomphe

,
dcvoit avoir tué

je crois, dix mille ennemns. On. entend de faiig-

froid le récit des horreurs commifes par les tyrans

contre les défenfeurs de la liberté
^
nos femmes

horriblement mutilées
^

nos enfans rnafTacrés fur

le fein de leurs meres
^

nos prifonniers expiant

dans d’horribles tourmeiis leur héroïrmd touchant

& fubîime
^
on appelle une horrible boucherie la

punition trop lente de quelques monitres engraiiTés

du plus pur faiig de la patrie.

On fouffife , avec patience
, îa mifere des ci-

toyennes généreufes qui ont faenfié à la plus belle

des caiifes leurs frétés, leurs enfans
,
leurs époux:

mais on prodigue les plus généreufes confola*-

tions aux femmes des confpirateurs
^

il eû reçu
qu’elks peuvent impunément féduire la jullice^

plaider contre la liberté îa caufe de leurs proches
Sc de leurs complices ^

on en a fait prefqii’une

corporation privilégiée, créanciers Sc penfon-
naire du peuple. ^ .

Aj^ec quelle bonhommie nous fômmes encore la

i



i6

dupe des mots ! Comme l’ariflocratie 8c îe mod4-’

fantifme nous gouvernent encore par les maximes
nriÆurtrieres qu’ils nous ont* données !

L’ariftocratie fe défend mieux par fes intrigues

,

que le pat'rioîifme par fes fervices. On veut gou-
verner les révolutions par les arguties du palais ;

Oii traite les confpirations contre la République
comme les procès des paticuliers. La tyrannie tue

,

8c la liberté plaide 8c le code fait par lés confpira-

teurs eux-mêmes
5
efl la loi par laquelle on les juge.

Quand il s'agit du falut de la patrie
,

le témoi-

gnage de Funivers ne peut fuppléer à la preuve

teflimoniale
,

ni l’évidence même à la preuve lit-

térale.

La lenteur des jugemens équivaut à rimpiuiité
,

riiicertitude de la peine encourage tous les cou-

pables'! 8c cependant on fe plaint de la févérité de

ia juilice
j
on fe plaint de la détention des ennemis

de la République. On cherche fes exemples dans

i’hiftoire des tyrans
,
parce qu’on ne veut pas les

ehoifir dans celle des peuples
,
ni les puifer dans

le génie de la liberté menacée. A Rome
, quand

le conful découvrit la conjuration
,

8c l’étoufFa

au même inilaiit par la mort des complices de

Catilina
,

il fut accufé d’avoir violé les formes
,

par qui
,
par l’ambitieux Céfar qui vouloit groffir

ion parti dé ia horde des conjurés
^
par les Pifon,

les Clodius
,

tous les mauvais citoyens qui re-

.
doutoient pour eux - mêmes la vertu d’un vrai

Romain & la févérité des lois.

!

Punir les opprefîèivrs de rhumanité
,

c'efl clé-

mence
5
leur pardonner ,

c’efl barbarie.’ La rigueur

des tyrans n’a pour principe que la rigueur : celle du
gouveraement



gouvernement républicain part de la bienfai-
laiice.

Audi, mallieiîr à celi# qui oferoit dirigeer vers
-e peuple la terreur qui ne doit approcher que de
les enneaiiS Malheur a celui qui

^ confondant les
erreurs inévitables du civifme avec les erreurs cal-
culées de la perfidie

,
ou avec les attentats des

conipirateurs
, abandonne rintrigant dangereux

-

pour pourdiivre le citoyen pailibie ! Périiïé le
icéierat qui oie abufer du nom facré de. la liberté
ou des armes redoutables qu elle lui a confiées

,pour porter le deuil onia mort dans le cœur des
patrioîes ! Ceî abus a exilté

,
on jie peut en douter,

li a ete exa^géré
5

fans doute
,

par l’ariflocratie :

mais nexiitâî- ii dans toute la République au’im
.eu homme vertueux p-erfécuîé

^ par les ennemis
de la liberté

,
le aeyorr du gouvernement feroiî d-^'

le rechercher avec inquiétude
, &. de le vcntrer ave-

Mais faut-il conclure de cps perfécutions fiifcûées
au patriote par ie zeie hypocrite cies coiitre-rcvo-
iutionnaires

,
qu’il faut rendre la liberté aux cor-

tre - révolutionnairaî
,

&c renoncer à la févérité*?
Ces nouveaux crimes de l’ariftocratie ne font qu’en
démontrer la néceffiîé. Que prouve l’audace de nos
ennemis, linon la foibleffo avec laquelle ils ont
ete pourfums ? Elle eft due, en grande parti- à
la Qoitrme relâchée qu’on a prêchée dans ces dèr-

Icur but
,
& recevroient -de vo

prix du dernier de vos forfaits.

bi vous pouviez

Qu’il y auroit de légèreté à
j^t^pport dt M^ohîfpUvrSi

- à regarder quelques

C
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vi£loires remportées par ïe patriotifme
, comme îa

firi de tous, nos dangers. Jetez un coup-d’œil fur

notre véritable iituation : vous fentirez que la

vigilance & l’énergie vous font plus nécelfaires que
jamais. Une fourde malveillance contrarie par-tout

lés opérations du gouvernement : la fatale influence

des cours étrangères
,
pour être plus cachée

,
n’en

eft ni moins aéfive
,

ni moins funefte. On fent que
îe crime intimidé n’a fait que couvrir fa marche
avec plus d’adreffe.

Les ennemis intérieurs du peuple français fe font

divifés en deux factions
,
comme en deux corps

d’armée. Elles marchent fous des bannières de
différentes couleurs & par des routes diverfes :

mais elles marchent au même but ce but efi: la

déforganifation du gouvernement populaire
,

la

ruine de la Convention
,

c’eft-à-dire
,

le triomphe

de la tyrannie. L’une de ces deux faéfions nous

poiilfe à la foibleiTe
,

l’autre aux excès. L’une veut

changer la liberté en bacchante
^

l’autre en proE
îiîiiée.

Des intrigans fubalternes
,

fouvent même de

bons citoyens abufés
,

fe rangent de l’iin ou dé

l’autre parti : mais les chefs appartiennent à la

caufe des rois ou de l’aTiflocratie
5
& fe réu-

niffent toujours contre les patriotes. Les fripons
,

lors même qu’ils fe font la guerre
,

fe haïffent

bien moins qu’ils ne détefceht les gens de bien.

La patrie ert leur proie ils fe battent pour la

partager : mais ils fe liguent contre ceux qui la

défendent.

Gn a donné aux uns le nom de modérés ^ îî

y a peut-être plus d’efprit que de juftelfe dans
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la dénomination à'ultra - révolutionnaire ^
par la-

quelle on a défigné les autres. Cette dénomina-

tion
,
qui ne peut s’appliquer dans aucun cas aux

hommes de bonne foi
,
que le zelc & rignorance

peuvent emporter au-delà de la faine politique

de la révolution ,
ne caraârérife pas exaéfemeiit

les hommes perfides que la tyrannie foudoie pour

compromettre par des applications fauffes ou fu-

nefles
,

les principes facrés de notre révolution.

Le faux révolutionnaire efl peut-être plus fou-

' vent encore en-deçà qu’au-delà de la révolution ;

il eft modéré
,

il efl: fou de patriotifme
,

félon

les circonllances. On arrête dans les comités Pruf-

fîens
5
Anglais, Autrichiens, Mofcovites même

,
ce

qu’il penfera le lendemain. Il s’oppofe aux mC"'

Pures énergiques
,
& les exagere quand il n’a pu

les empêcher: févere pour l’innocence
,
mais in-

dulgent pour le crime : accufant même les, cou-

pables qui ne font, point affez riches pour acheter

fon filence
,

ni affez importaiis pour mériter

fon zele
3

mais fe gardant bien de jamais fe

compromettre au point de défendre la vertu ca-

lomniée : découvrant quelquefois dés complots

découverts
,
arrachant le mafque à des traîtres

démafqués & même décapités mais prônant les

traîtres vivans & encore accrédités : toujours cm-
preffé à careffer l’opinion du moment

,
& non

moins attentif à ne jamais i’éclairer
,
& fur- tout

à ne jamais la heurter
^
toujours prêt à adopter

les iiiefures hardies
,
pourvu qu’elles aient beau-

coup d’inconvéniens : calomniant celles qui ne
préfentenî que des avantages

,
ou bien y ajou-

tant tous les amendemens qui peuvent les rendre

nuifibles : difant la vérité c^vec économie ,
& tout

C2,
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autant qu'il le faut pour acquérir le droit de mentir
impunément : diiliilant le bien goutîe-à-gcutte

,& verfant le mal par torrens
: plein de feu pour

les grandes réfolutions qui ne fignifîent rien
^

plus

qu’indifFérent pour celles qui peuvent honorer la

caufe du peuple & fauver la patrie : donnant
beaucoup aux formes du paîriotiime

^
très-atta-

ché
5
comme les dévots dont il fe déclare rennemi

,

aux pratiques extérieures
,

il aimeroit mieux ufer

cent bonnets rouges que de faire une bonne
aéiioîi.

Quelle düFérence trouvez-vous entre ces gens-

là & vos modérés ? Ce font des ferviîeurs employés
par le même maître

,
ou

,
il vous voulez

,
des com-

plices qui feignent de fc brouiller pour mieux ca-

cher leurs crimes. Jugez - les
,
non par la diffé-

rence du langage
y
mais par l’indcntité des réfultats.

Celui qui attaque la Convention nationale par des

difeours iiifenfés
,
& celui qui la trompe peur la

compromettre
,
ne font - ils pas d’accord ? Celui

qui
5
par d’injulfes rigueurs . force le patriotifme

à trambler pour lui-même
,

invoque ramnilfie en

faveur de l’arifcocratie & de la trahifon. Tel ap-

peloit îa France à la conquête du monde
,

qui

ifavoir d’autre but que d’appeler les tyrans à la

conquête de la France. L’étranger hypocrite qui,

cinq années
y
proclame Paris la capitale du

ne faifoit que traduire
,

clans un autre jar-

anathêmes des vils fédéraliiles qui veuoient

à îa deflriièfion. Prêcher l’athéifme n’efi:

’une maniéré d’abfoudre la fuperilition & d’ac-

eufer îa ^ philofopîiie , & la guerre déclarée à la

divinité
,

n’eft qu’une diverflon en faveur de la

royauté.
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Quelle autre méthede refte-t-il de combattre la

liberté ?

Ira -t- on
5 à l’exemple de premiers champions

de l’ariftocratie
,

vanter les douceurs de la fer-

viîude & les bienfaits de^ la monarchie ,
le gé^ie

furnaturei 8c les vertus incomparables des rois ?

Ira-t-on proclamer la vanité des droits de l’homme
8c des principes de la juflice éternelle ?

Ira-t-on exhumer la nobleffe 8c le clergé ,
ou

réclamer les droits inprefcriptibles de la haute bour-

geoifie à leur double fucceiilon ?

Non, Il eft bien plus commode de prendre le

mafque du patriotifme pour défigurer, par d’in-

folentes parodies
,

le drame fublime de la révo-

lution
,
pour compromettre la caufe de la liberté

par une modération hypocrite ou par des extra-

vagances étudiées.

Aufli l’ariftocratie fe conftiîiie en fociéîés popu-
laires

^
l’orgueil contre - révolutionnaire cache

,

fous des haillons
,

fes complots 8c fes poignards ^

le fanamfme brife fes propres autels
j

le royalifrae

chante les viéfoires de la République
^
lanobleire,

accablée de fouvenirs
,
embraife tendrement l’éga-

lité pour l’étoufFer
^

la tyrannie
,

teinte du fang

des défeiifeurs de la liberté, répand des fleurs fur

leur tombeau. Si tous les cœurs ne font pas chan-

gés
,

combien de vifages font mafqiiés ! combien
cic traites ne fe mêlent de nos affaires que pour
les ruiner !

Voulez-vous les mettre à l’épreuve
,
demandez-

leiir ,' au lieu de ferment 8c de déclamation
,

des
fervifes réels ?
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Faut-il agir? Ils pérorent. Faut-il délibérer? Us
veulent commencer par agir. Le temps font - ils

paifibies ? Us s’oppoferont à tout changemenî
Btile. Sont-ils orageux ? Ils parleront de tout ré-

former, pour bouleverfer tout. Voulez- vous con-

tenir les féditieux ? Us vous rapellent la clémence
de Céfar. Vouiez-vous arracher les patriotes à la

perfécutioii ? Us vous propofent pour- modèle la

fermété de Bruîus
\ ils découvrent qu’un tel a été

noble
5

lorfqu’il fert la République ils ne s’en

fouviennent plus dès qu’il la trahit. La paix efl-elle

utile? iis vous étalent les palmes de la viéfoire. La
guerre efi - elle nécefîaire ? Ils vantent les douceurs

de la paix. Faut-il défendre le territoire? Ils veu-

lent aller châtier les tyrans au-delà des monts &
des mers. Faut - il reprendre nos fortereiTes ? Us
veulent prendre d’aiTaut les églifes & efcalader le

ciel. Ils oublient les Autrichiens pour faire la

guerre aux dévotes, faut - il appuyer notre caufe

de la fidélité de nos alliés ? Us déclameront contre-

tous les gouvernemens du monde
,
& vous pro-

poferont de mettre en état d’accufaLion le grand
Mogol lui - même. Le peuple va-t-ii au Capitole

rendre grâces aux dieux de ces viél'oires ? Us en-

tonnent des chants lugubres fur nos revers pafiés.

S’agit-ii d’en remporter de nouvelles ? Us fement

,

au milieu de nous
,

les haines
,

les diviiions
,

les

perfécutions & le découragement. Faut-il réaiifer

ia fouveraiîicté du peuple & concentrer fa force

par un gouvernement ferme & reipedlé ? Ils trou-

vent que les principes du gouvernement bleifent

la foLîveraineté du peuple. Faut -il réclamer les

droits du peuple opprimé par le gouvernement ?

Lnt que du rcfpeél pour les lois
,
&: de

autorités conllituées.



îls ont trouvé un expédient admirable pour fé-

conder les efforts du goiivernemeMt républicain :

c’ell de le déforgaiiifer
,
de le dégrader complè-

tement
5
de faire la guerre aux patriotes qui ont

concouru à nos fucccs.

Cherchéz-vous les moyens d’approvifionner vos

armées? Vous occupez-vous d’arracher à l’avarice

& à la peur les fubliltances qu’elles refferrent?

îls gémifîent patriotiquement fur la mifere pu-
blique & annoncent la famine. Le defir de pré-

venir le mal eft toujours pour eux un motif de
l’augmenter. Dans le nord

,
on a tué les poules

,
Sc

en nous a privé des œufs
,
fous le prétexte que les

poules mangent du grain. Dans le mddi il a été

queffion de détruire les mûriers & les orangers,

fous le prétexte que la foie eil un objet de luxe
,

Bc les oranges une fuperüi’iité.

Vous ne pourriez jamais imaginer certains excès

commis par des contre-révolutionnaires hypocrites
,

pour flétrir la caufe de la révolution. Croiriez

-

vous que dans le pays où la iuperiliîioii a exercé

le plus d’empire
,
non centens de furcliarger les

opérations relatives au culte
,
de toutes les formes

qui pouvoient les rendre odieufes
,
on a répandu

la terreur parmi le peuple
,

en fsmanî le bruit

qu’on alloit tuer tous les enfans aii-defibus de dix

ans & tous les vieillards aii-delTus de foixante-dix

ans ? Que ce bruit a été répandu particuliérement

dans la ci-devant Bretagne^ & dans les départeniens

du Rhin & de laMofelle? C’ed un des crimes im-
putés au ci-devant aceufateur public du 'tribunal

Cfimioel de Stralbourg. Les folies tyranniques de
cet homme rendent vraifemblable tout ce que l’on

raconte* de Caligula Sc d’Héliogabale
5 mais ne
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peut y ajouter foi
5
même à la vue des preuves. îl

poufToit le délire jufqu’à mettre les femmes en
requifîtioii pour fon uiage : on afTure même qu’il

a employé cette méthode pour fe marier. D’où
eil forti tout-à-coiip cet

,
effaim d’étrangers

,
de

prêtres
,
des nobles

,
d’iritri:rans de toute efpece

,

qui
,
au même inilant

s
’ell répandu fur la fürface

de la République
,
pour exécuter

,
au nom de la

phiiofopliie
5
un plan de contre-révolution, qui

n’a pu être arrêté que par la force de la raifcn

publique ? Exécrable conception
,
digne du génie

des cours étrangères
,
liguées contre la liberté

,
&

de la corruption de tous les ennemis intérieurs de

îa République !

C'eft ainii qu’aux miracles continuels opérés

par la vertu d'un grand peuple
,

rnîrigue mêle’

toujours la baffeiTe de fes trames criminelles
5

baffeire commandée par les tyrans
,

èc dont ils

font enfuite la matière de leurs ridicules mani-

feftes
,
pour retenir les peuples ingnorans dans la

fange de Fôpprobe & dans les chaînes de la fer-

vitude.

Eh! que font à la liberté des fo^-faits de fes

ennemis? Le foie il
,

voilé par un nuage palTager,

en eil-ii moins l’afrre qui anime Ja nature ? L’é-

cume impure que l’Océan repouile fur fes rivages

le rend-elle moins impefant ?

Dans des mains perfides
,
tous î'es remecles à nos

maux deviennent des poifons j
tout ce que vous

pouvez faire
,

tout ce que vous pouvez dire
,

ils

le tourneront contre vous
,
même les vérités que

Kons venons de développer,

Aiafi
5
par exemple

j
après avoir diiTéminé par

tous



' ÎS
tous les germes de la guerre civile

,
par l’attaque

violente contre les préjugés religieuK
, ils cherche-

ront a armer le fanatifme & l’ariftocratie des
melures même que la faine politique vous a pref-

la liberté des cultes. Si vous
aviez laille iin libre cours à la confpiration elle
amoit produit, tôt ou tard une réaftion ter-
rible & univerfelle

; fi vous l’arrêtez, ils cher-
cheront encore â en tirer parti

, en perfuadant que
vous protégez les prêtres & les modérés.

Il ne faudra pas même vous étonner li lés au-
teurs de ce fyftême font les prêtres qui auront le
plus hardiment confelfé leur charlatanifme.

• 5 emportés par un zele pur mais
irrerlechi

, ont été quelque part les dupes de leurs
intrigues, ils rejetteront tout le blâme fur les
patriotes

5 car le premier point de leur doôtriiie
machiavélique eft' de perdre la République, en
perdant les. Républicains, comme on fubjuo-ue
un pays ea détruifant l’armée qui le défend On
peut apprécier par-là un de leurs principes favo-
ris, qui eft qu’il faut compter pour rien les
hommes ; maxime d’origine royale

^ qui vêtit dire
quil faut leur abandonner tous les amis de la
liberté.

n eft à remarquer que la deftinée des hommes
qui ne cherchent que le bien public eft d’être
les vidtimesde ceux qui fe cherchent eux-mêmes :

ce qui vient de deux caufes; la première, que
les intrigans attaquent avec les vices de l’ancien
régime

5 la fécondé
, que les patriotes ne fe dé-

tendent qu’avec les vertus du nouveau.

Une telle fitiiatibn intérieure doit vous paroîtré
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digne de toute votre attention, fur-tout fî vous
rêâéchiïTez que vous avez en même temps les

tyrans de l’Europe à combattre, douze Cent mille

hommes fous les armes à entretenir, & que le

gouvernement efl obligé de réparer continuelle-

ment ,
à force d’énergie Sc de vigilance

,
tous

les maux que la multitude innombrable de nos
ennemis nous a préparés pendant le cours de
cinq ans.

Quel ell le remede de tous ces maux? Nous
n’en connoiffons point d’autre que le développe-

ment de ce refîbrt général de la République

,

la vertu.

La démocratie périt par deux excès, l’arifto-

cratie de ceux qui gouvernent
,
ou le mépris

du peuple pour les autorités qu’il a lui -même
établies ^

mépris qui fait que chaque coterie
,
que

chaque individu attire à lui la puifTance publique

,

Sc ramene le peuple
,
par l’excès du défordre ,

à ranéantifTement
,
ou au pouvoir d’un feul.

La double tâche des modérés & des faux ré-

volutionnaires ell de nous ballotter perpétuelle-

ment entre ces deux écueils.

Mais les repréfentans du peuple peuvent les

éviter tous deux
5

car le gouvernement elt toujours

le maître d’être jiille & fage; & quand il a ce

caractère
,

il ell sûr de la confiance du peuple.

Il eft bien vrai que le but de tous nos ennemis
ell de dilToudm la Convention : il ell vrai que



mettent à leur parlement & à leurs fiijets de vous

ôter votre énergie & la confiance publique qu’elle

vous a méritée j que c’efi: là la première inlhuc-

tion de tous leurs commifiaires.

Mais c’eft une vérité qui doit être regardée

comme triviale en politique
,
qu’un grand corps

,

invefti de la confiance d’un grand peuple
,

ne

peut fe perdre que par lui-même ^ vos ennemis
ne l’ignorent pas r ainfi vous ne doutez pas qu’ils

s’appliquent fur tout à réveiller au milieu de vous

toutes les paflîons qui peuvent féconder leurs

finiftre delTeins. ^

Que peuvent-ils contre la repréfentation natio-

nale, s’ils ne parviennent à lui furprendre des

aêîres impolitiques qui puilTent fournir des pré-

textes à leurs criminelles déclamations? Ils doivent

donc defîrer nécelTairement d’avoir deux efpeces

d’agens
,

les uns qui chercheront à la dégrader

par leurs difcours
,
les autres

,
dans fon fein même

,

qui s’efforceront de la tromper
,

pour compro-
mettre fa gloire & les intérêts de la Répu-
blique.

Pour l’attaquer avec fuccès
,

il étoit utile de
commencer la guerre contre les repréfentans dans

les départemcns
,

qui avoient jufiifîé votre con-

fiance
,
& contre le comité de falut public

j
auffi

ont-ils été attaqués par des hommes qui fera-

Lient fe combattre entr’eux.

Que pouvoient - ils faire de mieux que de para-

lyfer le gouvernement de la Convention, & d’en

brifer tous les relTorts
,

dans le moment qui

doit décider du fort de la République & des

tyrans ?
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Loin de nous l’idée qu’il exiile encore au mi-
Jîeu de nou^' un feul homme alTez lâche pour
vouloir fervir la caufe des tyrans ! mais plus loin

de nous encore le crime
,

qui ne nous feroit point
pardonné

, de tromper la Convention nationale ,

& de trahir le peuple français par un coupable
fîïence ! Car il y a cela d’heureux pour un peuple
libre

,
que la vérité

,
qui eft le fléau des delpotes y

efh toujours fa force & fon falut. Or il eft vrai

qu’il exifte encore pour notre liberté un danger ,

le f^ul danger férieux peut - être qui lui refte à

courir : ce danger eft un plan qui a exifté
,
de

rallier tous les ennemis de la République , en ref-

fufçitant l’eTprit de parti, de perfécuter les pa-

triotes
,
de décourager

,
de perdre les agens fideles

du gouvernement républicain
,

de faire man-
quer les parties les plus effeiitielles du fervice

public. Oii a voulu tromper la Convention fur les

hommes Sc fur les chofes ^ on a voulu lui don-
ner le change flir les caufes des abus qu’on exa-

géré
,

afin de les rendre irrémédiables
^ on s’eft

étudié à la remplir de faufles terreurs
,
pour l’éga-

rer ou pour la paralyfer ^ on cherche à la diyi-

fer
5 on a cherché à dlvifer fur - tout les repré-

feiiîans envoyés dans les départemens, 5c le, co-

mité de falut public
^ on a voulu induire les

premiers à contrarier les mefures de l’autorité cen-

trale
,
pour amener le dé Tordre & la coiifufion y

ou a voulu les aigrir à leur retour
,

pour les

rendre
,

à leur infçu
,

les inftrumens d’une ca-

bale. Les étrangers mettent à profit toutes les

paflioiis particulières
,

Sc jufqu’au patriotifme

abufé.

Qn avoit d’abord pris le parti d’aller droit au
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but, en calomniant le comité de faîiit pubik;

on fe flattoit alors hautement quïl fucccmberoit '

fous le poids de fes pénibles fo âiions. La vic-

toire & la fortune du peuple fi auçais l’ont dé-

fendu. Depuis cette époque , en a p is le parti de

le louer en le paralyfant & en déiniirant le fruit

de fes travaux. Toutes ces déclarations vagues

contre des agens néceffaires du comité », tous les

projets de déforganifation
,

déguifés fous le nom
de réformes

,
déjà rejetés par la Convention , &

reproduits aujourd’hui avec une affeéfation étran-

ge j cet em ^reflement à prôner des intrigues que
le comité de faliit public a dû éloigner^ cette terreur

infpirée aux bons citoyens
,

cette indulgence dont

on flatte les confpirateurs
,
tout ce fyftême d’im-

pofture & d’intrigue
,
dont le principal auteur eft ua

homme que vous avez repouffé de votre fein
,

eft

dirigé contre la Convention nationale
,
& tend

à réalifer les vœux de tous les ennemis de la

France.

C’eft depuis l’époque où ce fyftême a été an-

noncé dans les libelles ,
& réalifé par des- a<ftes

publics
,
que l’ariftocratie & le royalifme ont com-

mencé à relever une tête infoîente
,
que le patrio-

tifme a été de nouveau perfécuté dans une partie

de la République
,
que l’autorité nationale a éprouvé

une léfiftance dont les intrîgans commençoient
à perdre l’habitude. Au refte , ces attaques indi-

reâes n’eufîent-elles d’autre inconvénient que de
, partager l’attention & l’énergie de ceux qui ont à

porter le fardeau immenfc
,

dont vous les avez
chargés

,
& de les diftraire trop fouvent des grandes

mefures de falut public
,
pour s’occuper de déjouer

des intrigues dangereufes j elles pourroieiit encore
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être coftfîdérées comme une diverfîon utile à nos*

ennemis.

Mais
5

rafîurons-nous , c’eft ici le fand:uaire

^ de la vertu , c’eft ici que réfîdent les fondateurs

de la République
,

les vengeurs de l’humanité êc

les deftruâieurs des tyrans.

îci
5
pour détruire un abus

,
il fuffit de l’indiquer,

II nous fuffit d’appeler
,
au nom de la patrie

,

des confeils de l’amour-propre ou de la foiblefte

des individus
J

à la vertu & à la gloire de la

Convention nationale.

Nous provoquons fur tous les objets de fes in-

quiétudes
,
& fur-tout ce qui peut influer fur la

marche de la révolution
,
une difcuffion folemnelle 5

nous la conjurons de ne pas permettre qu’aucun

intérêt particulier &: caché puiffe ufurper ici l’af-

cendant de la volonté générale de l’alTemblée
,
&

la puilTance indeftruéfive de la raifon.

Nous nous bornerons aujourd’hui à vous pro-

pofer de confacrer
,

par votre approbation for-

melle
j

les vérités morales & politiques fur lef-

quelles doivent être fondées votre adminiftration

intérieure & la ftabilité de la République ,
comme

vous avez déjà coafacré les principes de votre

conduite envers les peuplés étrangers : par-là vous

rallierez tous les bons citoyens
,
vous ôterez l’ef- J

pérance aux confpirateurs
^

vous aflurerez votre

marche, & vous confondrez les intrigues & les

calomnies des rois
^
vous honorerez votre caufe &

votre caraéfere aux yeux de tous les peuples.

Donnez au Peuple Français ce nouveau gage

de votre zele pour protéger le patriotifme ^
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de votre juftice înfTeÉ^bifüi pour lc5 coupables
,
&

de votre dévouement à la caufe du peuple. Or^;

donnez que les principes de morale politique que

nous venons de développer feront proclamés
,
en

votre nom, au dedans & au dehors de la Répu-
blique.

DÉCRET.
La Convention nationale décrété que le rapport

du comité de falut public fera imprimé
,
envoyé à

toutes les autorités conllituées
,
aux fociétés popu-

laires & aux armées
,
& traduit dans toutes les

langues.

t)E L’IMPRIMERIE DE B E SIAN,
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